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			Introduction

			Yann Boissière

			La confiance est l’un des thèmes majeurs des dix années à venir, parce que toutes les études le disent : elle n’est plus au rendez-vous. Le Cevipof nous informe que « la période 2009-2019 a été une décennie noire pour la confiance politique en France ». Une récente étude européenne BVA affirme quant à elle que 58 % des personnes interrogées (72 % pour la France !) pensent que le monde va dans la mauvaise direction. Plus récemment encore, en pleine crise de la covid 19, le taux de confiance affiché par les Français vis-à-vis de leurs dirigeants concernant leur manière de gérer la crise était spectaculairement bas, alors qu’il était partout ailleurs en Europe positif.

			En 1995, La Société de confiance d’Alain Peyrefitte diagnostiquait déjà que « la société de défiance est une société frileuse, gagnant-perdant : une société où la vie commune est un jeu à somme nulle, propice à la lutte des classes, au mal vivre national et international, à la jalousie sociale, à l’enfermement, à l’agressivité de la surveillance mutuelle ». En 2007, Yann Algan et Pierre Cahuc lui font écho dans La société de défiance : « La France est engagée dans un cercle vicieux dont les coûts économiques et sociaux sont considérables. » La méfiance envers ses concitoyens, les pouvoirs publics et le marché vont de pair avec une augmentation de l’incivisme. Elle entrave la capacité des Français à la coopération, et, en définitive, réduit significativement l’emploi, la croissance, et surtout leur aptitude au bonheur.

			Diagnostiquer la défiance est une chose. Mais peut-on la comprendre ? Que peut-on faire pour en inverser la tendance ? 

			Une tendance récente en anthropologie envisage les institutions comme des dispositifs destinés à stabiliser la confiance. Cette approche originale nous place d’emblée à la bonne hauteur pour amorcer une réflexion qui, dans tous les domaines, donne à voir la « crise de confiance ».

			Cette confiance, en premier lieu, a eu des origines sacrées. À Rome, la déesse Fides (foi, confiance) trônait en bonne place au Capitole auprès de ses consœurs Concordia et Ops (Abondance). Notre culture séculière, c’est certain, rend difficile d’apprécier à sa juste valeur ce compagnonnage divin… Face à la question fondamentale de toute société, « à qui obéir ? », la solution moderne, en effet, répond : ni au ciel, ni aux « meilleurs », mais à la « nature » des choses. La « nature humaine » en premier lieu. « L’individu », invention de la modernité, y gagne une représentation de lui-même et de ses pouvoirs : ce sera la science et l’autonomie de la raison. Un solide cocktail de lucidité passionnée, d’ironie vis-à-vis des cieux, et de griserie de ses propres forces s’empare alors de l’homme. Nous vivions déjà la fin de ce temps-là ; le covid 19 a achevé de nous dégriser de notre sentiment de toute-puissance.

			Nous en vivions déjà la fin, car notre sourire de supériorité affiché envers le réel s’accompagne d’une fatigue que Benjamin Constant avait déjà pressentie : « Nous ne savons plus aimer, ni croire, ni vouloir. Chacun doute de la vérité de ce qu’il dit, sourit de la véhémence de ce qu’il affirme et pressent la fin de ce qu’il éprouve 1. » Sur le plan politique, cette lassitude se radicalise en défiance envers toute souveraineté, et envers le principe de représentation. C’est le fondement du système qui est attaqué : renoncer à nos pouvoirs personnels à l’état de nature (le jus in omnia, le « droit de tout faire » décrit par Hobbes) au profit d’une entité collective qui nous en fait gagner davantage, une belle fiction de maturité politique dont le résultat « magique » fait que l’action du représentant est aussi mon action. La confiance, on le comprend, est ici le cœur du réacteur, tout comme une vision du bien commun. Or, plus personne, aujourd’hui, ne veut lâcher la vision subjective, immédiate, de ce qu’il perd pour se mettre au service des autres. L’homme contemporain ne prend en compte que l’effet immédiat de son désir. Et tout représentant est désormais suspecté de ne vouloir représenter que lui-même.

			Cette confiance politique, cette expression d’un « nous » s’est longtemps pensée dans diverses structures collectives : la famille, les religions traditionnelles, l’école, l’université, l’armée… Autant de communautés dont l’aura s’est aujourd’hui ternie, au profit d’une subjectivité qui fait désormais office de nec plus ultra en matière d’expression.

			La confiance, surtout, est aujourd’hui exclusivement considérée comme un phénomène économique. Confiance des consommateurs, des investisseurs – on la mesure, on la calcule par une foison d’indices. Or, jamais l’économie ni le marché n’ont par eux-mêmes produit de confiance. Ils ont besoin de confiance pour fonctionner, mais ne la produisent pas. Ils peuvent même, comme l’a montré Daniel Bell dans son livre visionnaire Les contradictions culturelles du capitalisme, contribuer à la détruire. Enfin, dans le domaine des technologies, certains dispositifs, telle la blockchain, se font fort de supprimer le « tiers de confiance », fondement de tous nos systèmes sociaux et politiques. Si cela est exact, deux choses viennent à l’esprit : tout d’abord, le moment serait révolutionnaire. Ensuite : il y a peut-être de quoi s’inquiéter…

			Nous en sommes là. La confiance ne serait plus au rendez-vous parce que le monde change, que la rapidité, et parfois la brutalité de ces changements, font peur. Parce que quelques molécules de taille infinitésimale suffisent à plier l’économie mondiale en quelques semaines. Parce que la manière dont nous croyons changer, peut-être aussi, crée en fait de nouveaux systèmes, de nouvelles postures qui, par la suppression de toute verticalité, et au nom même de l’ouverture qu’ils appellent, sapent l’idéelle de confiance…

			Pour beaucoup, l’irréductible divergence des cultures, des valeurs et des fois religieuses serait un facteur de fragmentation supplémentaire. Les Voix de la Paix font le pari du contraire. 

			À l’heure où la France tend à se fragmenter et à se replier en communautés arc-boutées sur leurs identités, les Voix de la Paix sont convaincues que la diversité des identités et des convictions est une richesse pour la Nation, et que la laïcité offre le cadre idéal pour nous permettre de vivre ensemble.

			La notion de convictions, religieuses ou non, est partagée par tous. Dans une culture de défiance et d’agressivité permanente, créer des espaces pour mettre en scène leur dialogue et faire entendre les voix pour la paix est le passage nécessaire pour réenchanter la vision de notre force collective. Pour retrouver ce qui manque à chacun et à nos sociétés aujourd’hui : la mémoire, le lien et le sens.

			Parce que les compétences techniques, l’honnêteté intellectuelle et la bienveillance sont les trois piliers de la confiance, et qu’ils n’ont pas disparu, nous nous sommes proposés d’en être les témoins, le temps d’une journée de dialogues et d’échanges, « Diversités d’été », le 24 juin 2019 à Sciences Po. Confiance au sein du monde de l’entreprise, aspects politiques et institutionnels, rôle des religions et spiritualités instituées, confiance en soi, blockchain et nouveaux dispositifs de confiance, confiance dans les marques, confiance en la vérité à l’heure des fake news : cette journée a permis de recueillir les expertises d’une trentaine d’intervenants, mais aussi de créer des « émulsions » inédites entre personnalités issues d’écosystèmes différents : artistes, hommes et femmes de spiritualités, acteurs politiques, acteurs de l’entreprise, psychologues, juristes, hommes et femmes, tout simplement, de convictions…

			Ce sont ces émulsions que nous avons voulu ici retranscrire. Pour mieux en dégager les étincelles, les moments d’accord ou de disputation, nous avons pris le parti non de les restituer en une litanie de citations, mais de les mettre en scène par de brèves séquences de dialogue. Celles qu’ont réellement partagées les participants d’une même table ronde, auxquelles nous avons parfois ajouté les voix d’autres participants, dont le propos venait comme en écho. Nous avons rebattu les cartes, en quelque sorte, comme le fait la conversation talmudique : ce « bouquet de confiance » collectif, réharmonisé en cinq thèmes majeurs, nous a semblé la forme littéraire la plus à même de rendre justice à la richesse de l’édition 2019 de « Diversités d’été ».

			On avait demandé à Gandhi ce qu’il pensait de la civilisation occidentale. Prenant le temps de la réflexion, il avait répondu avec un petit sourire : « Oui, ça serait une bonne idée… ». Ces « fragments de confiance », ces conversations réharmonisées, ces petits pas dessinent un chemin.

			Et si, finalement, la confiance était une bonne idée ?

			 

			

			
				
					1. Benjamin Constant, brouillon de préface pour la seconde édition d’Adolphe ; cité par Pierre Manent, Histoire intellectuelle du libéralisme, Librairie Arthème Fayard/Pluriel, Paris, 2017, p. 39.

				

			

		


		
			Chapitre I

			Les sources de la confiance

			1. Confiance en soi

			« Il en est de nous comme d’un naviguant qui avance vers son but en regardant au loin et voit le rivage s’avancer vers lui… et c’est seulement quand il ramène son regard vers le bateau et vers le gouvernail qu’il perçoit alors que c’est lui qui avance vers le rivage… Nous croyons sans cesse subir tout ce qui advient en ce monde, comme si tout phénomène venait vers nous à sens unique. Pourtant, la question est : comment avançons-nous vers ce monde ? » 
Federico Dainin Joko Procopio Sensei

			Federico Procopio, moine bouddhiste, maître zen Soto

			L’un des fruits les plus précieux de la méditation est la confiance. Quand on médite, on déploie une claire vision de notre réalité et de la réalité du monde, et cette vision porte en elle tout le programme d’une nouvelle société, une société portée par des êtres débordants et faits de confiance ; mais cela implique que nous changions de mode de fonctionnement. Réfléchir à la confiance, travailler, discuter, argumenter, n’est pas suffisant. Méditer, c’est retourner la lumière à l’intérieur de soi-même pour cultiver cette perception qu’en nous tout est toujours possible, puisque tout est toujours changeant. Le méditant est un être qui questionne, non pas un individu qui se tait. « Que suis-je ? » – la confiance se déploie lorsque nous observons que cette question de fond répétée à chaque inspiration rencontre une réponse différente à chaque expiration. Rien n’est éternellement défini, rien n’est immuable et figé, tout est sans cesse nouveau, à chaque souffle. Notre incapacité à savoir questionner ce que nous sommes est une des causes les plus criantes du manque de confiance en nous et vers le monde. Nous grandissons et nous finissons par ne plus vivre au bon endroit : on vit beaucoup dans notre passé, ou bien on se projette dans des futurs le plus souvent anxiogènes ou qui nous déçoivent. Mais nous vivons très rarement au présent. Devenir confiant, ce n’est pas un processus volontariste, c’est quelque chose de plus profond. Plus profond car nous naissons confiants, et notre vie s’ouvre par cette confiance innée en nous qui nous permet de nous abandonner cœur, corps et esprit à ceux qui nous transmettent la vie. La confiance fait clairement partie de notre nature et des clés qui ouvrent notre existence au monde. La méditation est un cheminement qui nous réconcilie avec nos peurs et par là même nous ramène à notre visage originel, un visage confiant : méditer, c’est incarner notre vie ici, maintenant, y respirer, y œuvrer, et laisser le rythme recommencer à chaque souffle. Demeurer disponible. Sans cesse questionner l’existence qui vient vers nous. Sans cesse questionner ce « moi » qui s’avance vers le monde, et réaliser que l’un comme l’autre ne cessent de changer et d’être neufs, instant après instant.
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